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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.
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SÉANCE DU LUNDI 12 JUIN 1871,

PRÉSIDÉE PAR M. DELAUNAY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. LE PRÉSIDENT DE l'Institut invite l'Académie à vouloir bien
désigner

l'un de ses Membres pour la représenter, comme lecteur, dans la prochaine

séance trimestrielle, qui est fixée au mercredi 5 juillet prochain.

mécanique. – Mémoire sur le
principe

de la moindre action;

par M. J.-A. Serret (i).

« 1. La première idée de la
propriété qui constitue le

principe dit de la

moindre action est due à Euler; ce
grand géomètre démontra effectivement,

dès
1 7445

à la fin-de son Traité des
isopérimètres, que, dans les trajectoires

décrites par des forces centrales, l'intégrale de la vitesse
multipliée par l'élé-

ment delà courbe est toujours un maximum ou un minimum.
Lagrange mon-

tra ensuite, en
1760 .(*), que la même propriété peut être étendue au mou-

vement d'un
système quelconque de

corps, pourvu que le principe des forces

vives ait lieu, et il en développa l'application à la solution d'un assez
grand

(1) L'Académie a décidé que cette Communication, bien que dépassant en étendue les

limites réglementaires, serait insérée en entier au Compte rendu.

(*) Miscellanea Taurinensia, t. II, ou OEuvres de Lagrange, t. I, p. 365.
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Nous ne décrirons point
l'établissement central, nous indiquerons

seule-

ment une innovation susceptible d'être généralisée
dans tous les services

publics, et de diminuer dans une forte proportion
le nombre des agents

supérieurs.

» Les secrétaires des principaux
officiers savent la sténographie,

de sorte

qu'ils peuvent
écrire avec rapidité une multitude d'ordres et de dépêches;

les sous-secrétaires, en nombre plus considérable, sont employés
à traduire

les notes prises par leurs supérieurs.
Ce système

de sténographie privée
se

répand
dans le barreau. Un de nos amis, M. Josiah Merrimacc, solliciteur

très-dévoué à la France, en fait un très-grand usage, et, depuis quelques

mois qu'il
s'en sert, il a trouvé moyen de doubler le chiffre de ses affaires,

tout en ayant peut-être plus de loisirs. Appliqué
au journalisme et même

à la littérature, il rendrait des services immenses.

« La nécessité dans laquelle
nous nous trouvons de réorganiser

les ser-

vices publics
sur des bases réellement scientifiques

est l'excuse que j'invo-

querai pour avoir soumis ces remarques
à l'Académie. Je prendrai

la liberté

de joindre à ces remarques un article du Times, dont je peux garantir

l'exactitude, et qui donnera beaucoup d'antres détails sur l'organisation

télégraphique anglaise.
Peut-être l'Académie verra-t-elle avec plaisir quel-

ques spécimens permettant
de se convaincre que je n'ai rien exagéré en par-

lant du développement que
les télégrammes des journaux anglais ont fini

par prendre.
»

PHYSIOLOGIE. Recherches sur l'hydrate de chloral. Note de M. H. Byasson,

présentée par M. Ch. Robin.

«
Ayant entrepris,

il y a plus
d'une année, une étude sur l'hydrate de

chloral, et spécialement
sur son action physiologique,

nous soumettons à

l'Académie quelques-uns
des résultats principaux

déduits de nos expé-

riences, en attendant que nous puissions, après
avoir atteint le but pro-

posé,
lui présenter

un Mémoire détaillé à l'appui.
Contrairement aux con-

clusions de M. Oscar Liebreich et de quelques
autres expérimentateurs,

en

nous fondant sur l'aciion comparée
du chloroforme, du formiate de soude,

de l'hydrate
de chloral, de l'acide trichloracétique

et du trichloracétate

de soude, sur des grenouilles,
des rats et des chiens, et incidemment sur

l'homme pour l'hydrate
de chloral, nous formulerons les propositions

sui-

vantes

» 1°. L'action de l'hydrate de chloral sur des organismes similaires est

différente de celle du chloroforme;

jbcaz
Droite 

jbcaz
Droite 
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) 2° Cette action est
spéciale

à ce
corps, mais elle

peut être considérée

comme la résultante de celle des deux produits dans lesquels il se dé-

double, principalement au contact du sang, savoir le chloroforme et

l'acide
formique;

» 3° L'action de l'hydrate de chloral sur l'organisme animal est diffé-

rente de celle de l'acide
trichloracétique et du trichloracétate de soude,

qui se dédoublent en chloroforme et acide
acétique, tout en étant compa-

rables.

» Une partie du chloroforme formé
par l'action des carbonates alcalins

du sang sur
l'hydrate

de chloral s'élimine
par la voie pulmonaire; une

partie de l'acide
formique se retrouve dans l'urine à l'état de formiate de

soude. Pour résumer pratiquemmment l'action effective de
l'hydrate de

chloral telle que les expériences nous l'ont montrée, nous
distinguerons

trois degrés, atteints graduellement et successivement par des doses crois-

santes, mais variables suivant les individus

» Premier degré action soporifique faible et sédation légère du système

nerveux sensitif, pouvant s'accompagner par intermittences
d'une agitation

particulière comparable à celle
que produisent certains rêves;

» Deuxième degré action
soporifique énergique et impérieuse, avec di-

minution de la sensibilité à cette
période correspond un sommeil calme,

d'une durée variable, mais sans trouble
apparent des fonctions

principales
de la vie par des doses successives, administrées dès que l'action des pre-
mières a

presque complétement disparu, le sommeil
peut être entretenu

pendant
une

période relativement
très-longue;

» Troisième degré action
anesthésique, avec perte complète de la sensi-

bilité générale et résolution musculaire presque toujours nous avons vu la

mort survenir lorsque nous avions réellement atteint cette période, et la rai-

son en est facile à donner une dose considérable d'hydrate de chloral a

dû être administrée, et on n'est pas maître, à un moment donné, de soustraire

l'organisme à l'action du médicament agissant progressivement jusqu'à sa

complète
transformation et élimination. »

Bï. Brachet adresse une nouvelle Nore sur
l'application des retouches

locales au télescope Lemaire.

Cette Note sera soumise, comme les précédantes, à l'examen de M. Ra-

bin et.

La séance est levée à 5 heures. É. D. T5.

jbcaz
Droite 
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 17 JUIILLET 1871,

PRÉSIDÉE PAR M. FAYE.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie que le tome LXX de

ses Comptes rendus (premier semestre de l'année 1870) est en distribution au

Secrétariat.

MÉCANIQUE. Sur le
principe

de la moindre action. Addition au

Mémoire lu devant l'Académie dans la séance du 12 juin 1871;

par M. J.-A. SERRET.

« Dans le Mémoire
que j'ai communiqué à l'Académie le 12 juin der-

nier, j'ai démontré que la variation du deuxième ordre de
l'intégrale à

laquelle

se
rapporte le principe de la moindre action est essentiellement

positive,

et j'ai conclu de là l'existence effective du minimum de
l'intégrale dont il

s'agit.

»
L'analyse dont j'ai fait

usage repose sur la considération d'un certain

nombre n (n 1) de fonctions X^x définies par un
système de n [n 1 ) équa-

tions différentielles simultanées, et qui renferment, dans leurs expressions,

( n 1) (3« 2) constantes arbitraires; le nombre n est celui des variables qi
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» C'est d'après ces résultats que le Gouverneur a prescrit l'usage de l'a-

cide
phénique

soit à bord des navires de commerce, soit dans l'armée, dans

les prisons d'État ou les hôpitaux.

» A cette Communication, M. Dumas ajoute la déclaration suivante

«
L'usage de l'acide phénique comme désinfectant a été pratiqué à Paris

» dès i865. Il est devenu réglementaire pour le service des pompes funè-

» bres en 1866. L'Assistance publique en fait également usage.
»

» Il nous sera permis d'affirmer que
les premières expériences pour la

désinfection en
grand

des matières cholériques ont été faites à Marseille, et

que ces expériences, communiquiées
à l'Académie, ont provoqué la première

Note émanée du Conseil de salubrité de la ville de Paris e't distribuée à toutes

les mairies.

« Vos idées concernant l'efficacité de l'acide phénique, me dit le jour

» même un Membre de ce Conseil, viennent d'être adoptées. Nous avons

»
rédigé une Note à ce sujet pour les mairies. »

PHYSIOLOGIE. Recherches expérimentales
sur

V influence que les changements

dans la pression barométrique exercent sur les phénomènes de la viç. |S"ote de

M. P. Bekt, présentée par
M. CI. Bernard.

« J'ai pu, grâce
au concours généreux de M. le Dr Jourdanet, installer

dans le laboratoire de Physiologie
de la Sorbonne de vastes

appareils que

desservent des machines à vapeur,
et qui me permettent

d'étudier
expéri-

mentalement, sous tous ses aspects,
la question si importante,

au
point de

vue physiologique
et médical, de l'influence des changements dans la pres-

sion barométrique. J'aurai l'honneur d'exposer successivement à l'Acadé-

mie, dans une série de Notes, les résultats de mes recherches.

» Je lui rendrai compte aujourd'hui des faits relatifs à la mort des ani-

maux soumis à des pressions
inférieures à celle de la pression atmosphé-

rique moyenne,
et particulièrement

à la composition
de l'air confiné et

raréfié dans lequel
ils succombent.

» Lorsqu'on diminue brusquement
la pression

à laquelle est soumis un

vertébré à sang chaud, jusqu'à l'abaisser à i5 ou 18 centimètres de mer-

cure, on voit l'animal bondir, être pris
de convulsions et succomber rapi-

dement, avec une écume sanguinolente
dans les bronches. La mort arrive

également vite, que la cloche où est renfermé l'animal soit close ou qu'elle

soit traversée par un courant d'air continu dans le premier cas, l'air am-
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biant est à
peine altéré; dans tous les deux, le

sang
est noir dans les cavités

gauches du cœur.

» Mais si l'on abaisse graduellement la pression, on peut, avec des pré-

cautions suffisantes et en renouvelant activement l'air dés le début de l'ex-

périence, arriver à faire vivre des animaux, pendant un temps notable, à

de très-faibles pressions. Ils finissent alors, si l'on ferme la cloche, par

mourir d'asphyxie. Or la composition de l'air dans lequel ils périssent varie

considérablement avec la pression.

r

» Les
graphiques que je présente ici à titre d'exemple donnent de cette

assertion une preuve
manifeste. Le tracé M est relatif à des moineaux francs,

C à des cochons d'Inde, G à des grenouilles. Les pressions
sont mesurées

sur l'axe des abscisses; sur celui des ordonnées sont portées les proportions

centésimales d'oxygène qui restaient dans l'air des cloches après
la mort

des animaux. Les tracés relatifs à la quantité d'acide carbonique
ont une

apparence
à peu près symétrique.

» Pour chaque espèce, la capacité des cloches était en raison inverse

de la pression, de manière que les animaux avaient sensiblement la même

quantité
d'air à leur disposition. J'amenais graduellement et lentement les

animaux à la
pression que je voulais obtenir, m'arrêtant lorsqu'ils parais-

saient souffrir, et renouvelant constamment et énergiquement l'air autour

d'eux; alors seulement je fermais les robinets.



(ai5)

» II n'a pas été
possible de faire vivre les oiseaux à une

pression infé-

rieure à 18 centimètres; les mammifères, au contraire, ont
pu être amenés

jusqu'à 12
centimètres; dans cette condition, leur

température s'abaissait

de
plusieurs degrés. Les animaux à

sang froid, certains mammifères nou-

veau-nés vont
beaucoup plus loin. Une cresselle, oiseau d'assez haut vol,

supporta encore moins la diminution de pression qu'un moineau; un hé-

risson se montra aussi susceptible que les autres mammifères, et ne
put être

mis en état d'hibernation.

» Relativement à
l'épuisement de l'air pour une même

pression, les ani-

maux qui laissaient le plus d'oxygène et qui formaient le moins de CO2 ont

été les cresselles, les chouettes (Strix psilodactyla) et les chats adultes, puis
les moineaux, puis les grenouilles et les chats nouveau-nés, enfin les co-

chons d'Inde pour les
pressions supérieures à 26 centimètres; au-dessous,

les grenouilles et les petits chats
épuisaient davantage l'air.

» Un simple coup d'œil jeté sur les
graphiques montre que la

quantité

d'oxygène qui reste dans l'air
après la mort est d'autant plus grande que

la pression est
plus faible la quantité du CO2 formé varie en sens inverse.

» Si l'on examine de plus près, on constate
que les modifications ne

commencent guère à se
produire que vers 55 centimètres de pression,. ce

qui correspond environ à 2000 mètres d'altitude. Elles suivent alors une
marche assez

régulièrement progressive jusqu'au niveau des pressions de
3o centimètres et au-dessous, où les

phénomènes s'accentuent davan-

tage.

» Voici
quelques chiffres qui donnent la mesure de ces différences dans

la
composition de l'air après la mort

JJ
Moineaux francs. Pression de 76%4 C02, i5c,4 0, 3,6. 55e CO' 14,7; O,

3,6. 47c: C0\ 14,2; 0, 5,2. 37«: C02, ,i,5; 0, 7,4. 3o« CO», io'i; O,
8.7.

26-
CO», 7,8; 0, 11,2. i9«,7: CO2, 7,1; 0, 12,8. 18e

C0% 2,8; i

0, 18.

» Chouettes. Pression de
76e C0% i3,2; 0, 3,i. z8'

COS, 6,4; 0, 13,4.

?.3C: C0% 3,3; 0, 17, t. 190,5 C02, 2,6; O, 17,6. `r `t.

» chats. -Pression de
75< C0>, 1 3,2; 0,4,4. -5i«: CO»,io,ij

0,8,5. 29%5

•

CO%9,6; 0, io,3.- 21e: CO', 6,4; O, i5.5. i6*:CO',5,5; O, 6,6.
» Chats nouveau-nés. Pression de 58e: C0% 17,1; O, 3. a5c,5 CO2, 14.5. O

7,1.
20e:

C0% i4,5; 0,8,5. i6c,5:CO% 10,7; 0, .3.

» Cochons d'Inde. Pression de 76e CO», 16,4; 0, 2,3. 46e, 5 CO», 16- O 3 A
36*: CO», 17,8; 0, 4. 28- C0% 15,7; 0, 5,2. Ig%5 Col, i5,6; O, 7 6

16e:
CO»,9,8; 0, l4,5. i2«:CO»,3,i; 0, 17,6.
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» Grenouilles. Pression de
76e: CO', 17,4; 0, o,3. 56e: CO2, 17,7; 0, 1,7.

29e: CO% i5; 0, 3. 20e: COS, 12; 0, 8,4. i4c: CO% 6,3; 0, i5,a. 5e, 5

CO2, 3,4; O, 18,2.

» Chrysomèles. A 76e, ou à 9e, ou même à 4e, ont épuisé complétement l'oxygène, et

laissé de 18 à 20 de CO2.

»
J'exposerai

dans une autre Communication les conséquences que

l'on peut
tirer de ces expériences, relativement à l'asphyxie

et a l'influence

des altitudes. »

PHYSIOLOGIE. Des gaz
du sang. Expériences physiologiques

sur les cir-

constances qui en font
varier la proportion

dans le système artériel. Note de

MM. En. MATHIEU et V. Urbain, présentée par M. Cahours.

« Nous nous sommes proposé
de déterminer les influences diverses qui

peuvent
faire varier la quantité

des gaz contenus dans le sang
artériel. Ces

variations sont sous la dépendance de phénomènes particuliers
dont l'étude

était importante,
car l'arrivée au contact des tissus d'un sang plus ou moins

oxygéné
exerce une action directe sur l'intensité des combustions intimes.

Dans ce premier Mémoire, après
avoir décrit l'appareil qui nous a servi

pour l'analyse des gaz
du sang,

nous examinons l'effet des saignées, puis

celui de la circulation au point
de vue de l'identité de composition

du sang

artériel dans les différents vaisseaux, enfin nous étudions l'influence de la

température
extérieure et de la pression atmosphérique

sur la quantité

d'oxygène
fixé par

la respiration.

» I. Influence
des pertes

de sang sur la proportion
des gaz dit sang artériel.

Les saignées pratiquées
à un animal amènent des modifications dans la

proportion
des gaz que renferme son sang

artériel. Nous avons trouvé chez

des chiens à jeun, saignés
à la crurale, les différences suivantes

Saignées de 20cc Saignées successives de 20cc Saignées successives

à un jour d'intervalle. à une heure d'intervalle. de /\OCC.

Resp. 22. Resp i5. Resp. 18. Resp. jG. Resp. 16. Resd. 14. Resp. 1?.. Resp. 17. Resp. i5. Resp, 12.

cc ce cc cc ce ce cc ce cc ce

O ai, 5o 20,25 20,00 18,75 17,75 16, 5o i5,65 20,70 17,25 i/j.80

COS. 47, 5o 54,5o 5a, 75 /,9,25 /jg,a5 43.25 47,35 67,25 54,5o 48,40

» Un grand
nombre d'analyses

nous ont montré que pour
des pertes

de sang de 20 centimètres cubes, on obtient une décroissance des chiffres

d'oxygène représentée
assez exactement par

les nombres suivants

2e saignée, icc,25; 3e saignée, acc,-i5; 4e saignée, 3CC; 5e saignée, 3cc,5o.

Cet effet était indispensable
à connaître, car si l'on soumet un animal à
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 21 AOUT 1871,

PRÉSIDÉE PAR M. FAYE.

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

CHIMIE. Dosages des acides nitreux et
nitrique dans Veau de pluie;

par M. Chabrier.

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.)

« Le dosage des acides nitreux et nitrique dans l'eau de pluie forme le

complément naturel des
expériences que j'ai faites sur la présence et le rôle

de l'acide nitreux dans le sol. Ces
dosages éclairent et confirment, avec

une singulière netteté, les résultats obtenus en soumettant aux mêmes

expériences
les terres, les limons et les eaux d'irrigation.

Dosages des acides nitreux et nitrique dans la pluie ( i)

DATES ACIDE

DES PLUIES. NITREUX.
ACIDE NITRIQUE. OBSERVATIONS.

22 janvier
Total par distillation. 0,426

Pluie tombée du 21 au soir au 22 à 6h

S- °>295
Transform. de l'ac. nitreux. 0,419

du matin. Vent du N. Le papier dit

1"70< Tvrï"
en

• ozonométrique avait atteint le n° 18
Différence en moins. 0,007 de l'échelle.

}t ianvipp
Total par distillation o; 224 pluie abondante de ioh du matin à 5h

01 janvier Transform.del'ac.nitreux. 0,219 g dusoir.VentdeN.-E.Lepapierozo-
1870.. nométrique avarié de i5° à 170, du] ¡o.

Différence en moins. o,oo5 matin a •[ soh>>

de I5° 1 du

(i)
Les dosages sont rapportés à 1 litre d'eau, et sont comptés en

milligrammes. Toutes

les pluies, sauf les dernières, ont été observées à Saint-Chamas.
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1

lente, des cristaux dont l'aspect rappelle
bien ceux d'acétate de soude, et

dont la composition
est représentée par les nombres suivants

Trouvé.

' »– Calculé.
I. H.

Soude. 12,5a 12,60 12,95

Acide trichloracétique 64, g3 64,47 64,5i

Eau (par différence) 22,55 22,93 22,54

100,00 100,00 100,00

Ils conduisent à la formule C4CI3O3,NaO + 6HO.

» II est a remarquer que ce sel et les trois qui précèdent
ont des compo-

sitions tout à fait comparables,
et que tous quatre peuvent

être représentés

par la formule 'c1Cl$Oi,MO 4-6HO.

» J'ai obtenu également
d'autres trichloracétates ceux de thallium,

de magnésie,
de manganèse,

de zinc, etc.; mais leur analyse est encore

incomplète; j'indiquerai, dans une nouvelle Communication, les résultats

qui s'y rapportent.
»

PHYSIOLOGIE. Recherches expérimentales
sur l'influence que

les changements

dans la
pression barométrique exercent sur les phénomènes

de la vie. 2e Note

de M. P. Bert, présentée par M. Cl. Bernard.

« Dans la première
Note que j'ai eu l'honneur de présenter

à l'Académie

sur ce sujet (voir Comptes rendus, t. LXXIII, p. ai3),
il a été

question de

faits relatifs à la mort d'animaux asphyxiés
en vases clos, sous des pres-

sions inférieures à la pression atmosphérique; je parlerai aujourd'hui de

la mort dans l'air confiné sous des pressions supérieures,
et j'indiquerai

les conséquences
immédiates qu'on peut

tirer de ces deux séries de re-

cherches.

» Les animaux mis en expériences
étaient des moineaux francs, des rats

et des grenouilles;
le vase où ils étaient renfermés avait la capacité

d'un

litre; il me fallait environ quinze minutes pour y obtenir une pression de

9 atmosphères.

» L'augmentation
de la pression,

si rapidement qu'on
la produisît, ne

paraissait
exercer sur l'animal presque

aucune impression
on voyait seu-

lement la respiration
se ralentir jusqu'au moment où commençaient les

phénomènes propres
à l'asphyxie;

ceux-ci ne semblaient avoir rien de par-

ticulier et l'animal succombait sans convulsions, avec une température
A/.
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interne de 22 à
27 degrés, c'est-à-dire à

peine supérieure à celle de l'air
ambiant.

» II est bien évident
que l'animai en

expérience avait à sa
disposition des

quantités d'air, et par conséquent d'oxygène, proportionnelles aux
pressions

employées, et
cependant il mourait à peu près dans le même

temps, quelles
que fussent ces

pressions (environ trois heures pour les
moineaux). En outre,

si, alors
que se manifestaient les symptômes de

l'asphyxie, on
augmentait

la pression en
injectant dans le

récipient de l'air
pur, l'animal n'en était

nullement
soulagé, malgré la nouvelle quantité d'oxygène qu'on lui four-

nissait ainsi. Au contraire, il se remettait
rapidement lorsqu'on laissait

échapper de l'air, diminuant ainsi la
pression sans

changer la
composition

de
l'atmosphère qu'il respirait. J'expliquerai plus loin ces résultats, en

ap-
parence singuliers.

»
Après la mort de l'animal on

trouvait, si la pression était supérieure
à 2

atmosphères, le
sang très-rouge non-seulement dans les artères, mais

dans les veines, et, si l'on avait
dépassé 5

atmosphères, de nombreuses
bulles de gaz dans les cavités droites du cœur, gaz qui ne s'était

dégagé qu'au
rétablissement de la pression normale.

» On
peut impunément ramener un rat ou un moineau, en

quelques
secondes, de 7 ou 8

atmosphères à la pression normale. Le rat en
paraît à

peine impressionné; l'oiseau est, pendant un moment, fort tourmenté par
la dilatation subite de ses sacs

pulmonaires, mais il se remet très-vite. Dans
ces conditions, les grenonilles éclatent

véritablement, avec projection de
l'estomac

par la bouche et des intestins par l'anus. J'ai vu, dans
quelques

cas, des moineaux, dont
l'asphyxie était

déjà fort avancée, périr soudain

par une
brusque décompression ils avaient alors des

gaz libres dans le
cœur droit. Il y a là un

sujet d'études d'une grande importance pratique,
et à propos duquel je présenterai à l'Académie un travail

spécial.
» J'arrive maintenant à la

composition de l'air dans
lequel périssent des

animaux de même espèce (moineaux) aux diverses pressions; voici des
résultats

moyens
4A:,1AAA_n- ro..

UH.IJ ,Ui:?

Acide carbonique. Oxygène.

Pression normale r 6 0 3 5

J + atmosphère. J 5,2 2,6
2 atmosphères. 1 7 5,0

2 2 atmosphères. it3 85

3 4 atmosphères. 2 11i i

5 atmosphères. 5,6 13,8

7 atmosphères. 4,0 15,9

9 atmosphères 3,0 ,17,?'
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» On voit que, d'une manière générale, plus la pression est forte, moins

l'oiseau altère l'air
qu'il a à sa disposition. Cependant, c'est entre i et

2
atmosphères que l'oxygène est le

plus épuisé, et nous verrons, dans
un moment, pourquoi. Il est intéressant de voir

que ces faibles augmenta-
tions de

pression sont
précisément celles que l'on a pu utiliser avec

grand
succès en

thérapeutique, tandis que les pressions supérieures sont défavo-
rables. Cette

région barométrique mérite donc une attention
spéciale.

» Si maintenant, considérant la
composition de l'air mortel aux

pres-
sions de 2

atmosphères et au-dessus, nous cherchons à déterminer la

valeur de la pression de l'acide
carbonique produit pendant l'expérience,

nous trouvons qu'elle a toujours été la même. En effet, i3,7 pour 100
d'acide

carbonique, à a
atmosphères, représentent, à la pression nor-

male, 2 X i3,7 = 27,4; à 2 | atmosphères, it,3 pour ioo
représentent

2,5xir,3 = 28,25, et, de même
3,75x7,2 = 27; 5x5,6 = 25;

7 X 4 = 28; 9 X 3 =
27. (Le graphique exprimant ces faits est donc l'hy-

perbole équilatère xy
=

28.)
» Or, si l'on met, à la pression normale, un moineau dans un litre d'un

mélange de
750 centimètres cubes

d'oxygène et de 25o centimètres cubes

d'azote, il meurt, après avoir
produit de 26 à 28 pour 100 d'acide carbo-

nique. La mort arrive évidemment, ainsi que l'a autrefois montré M. Cl.

Bernard, parce que l'acide
carbonique contenu dans le

sang veineux ne

peut plus s'échapper en traversant les poumons, à cause de la
pression de

l'acide
carbonique de

l'atmosphère.
» Nos moineaux, à diverses augmentations de pression, meurent

par la

même raison, car leur
sang artériel et même leur

sang veineux sont sursa-

turés
d'oxygène. Nous arrivons donc à conclure que un moineau périt

nécessairement quand il a, dans son sang veineux, une quantité d'acide carbo-

nique capable de faire équilibre à la
pression de 26 à 28 pour 100 d'acide

carbonique contenu dans l'air extérieur (mais non dans les
poumons, ce qui

est autre chose), quelle que soit, du reste, la quantité d'acide
carbonique

que contiennent l'air et le sang. Pour les mammifères, le chiffre
propor-

tionnel paraît devoir être élevé à 28 ou 3o; mais, pour les
reptiles, il

s'abaisse à 15 ou 16, ces animaux redoutant
beaucoup plus l'acide carbo-

nique, comme je l'ai autrefois
prouvé, que ne le font les animaux à

sang
chaud.

» On
comprend maintenant

pourquoi les oiseaux, dans le même réci-

pient de i litre, meurent dans le même temps, queile que soit la pression nn

calcul
simple montre, en effet, qu'ils meurent

lorsqu'ils ont formé de 260
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à 280 centimètres cubes d'acide carbonique, ce qui paraît
se faire à

peu

près
dans le même temps

sous toutes les pressions.
On voit également pour-

quoi
l'air pur injecté ne les soulage pas lorsqu'ils s'asphyxient, puisque

la proportion
d'acide carbonique

varie exactement en sens inverse de la

pression,
et

par
suite conserve la même action nuisible; au contraire, en

laissant échapper
de l'air, on ne change pas la proportion

centésimale de

l'acide carbonique de l'air, mais on diminue évidemment sa pression sur

l'acide carbonique du sang.

» Il est encore facile de s'expliquer comment, entre i et 2 atmosphères,

l'oiseau peut
continuer à épuiser

l'air c'est que, à i atmosphère, par

exemple,
la pression

de l'acide carbonique produit (i5,2 X i,5
=

22,8)

n'est pas
suffisante pour

le tuer à elle seule, et le manque d'oxygène joue

un rôle important.

» Mais pourquoi,
à i atmosphère, l'air est-il plus

altéré qu'à la
pres-

sion normale, et
plus

à celle-ci qu'à une pression moindre? La réponse peut

se formuler d'une manière très-simple.

» Un oiseau qui
meurt dans l'air à la pression

normale y périt par

manque d'oxygène lorsque
la proportion

de celui-ci s'est abaissée en

moyenne à 3,5 pour
100 (les extrêmes vont de 3 à 4). Supposons que la

pression
soit seulement de 37 centimètres; nous avons vu que

l'air devenu

mortel contient, dans ce cas, 7,4 pour
roo d'oxygène;

si nous écrivons la

proportion 76:37 = 7,4 :x, x représentera
la valeur, à 76 centimètres de

pression,
de 7,4

centièmes à 37 centimètres or x
= 7 g

= 3,6. En
7

faisant le même calcul avec les nombres indiqués
dans ma précédente Note

(la moyenne
des expériences donne, à 55 centimètres oxygène, 4,6; acide

carbonique, 13,4, et à 47 centimètres: oxygène, 5,5; acide carbonique, 12,4:

il
y

a donc là une petite
correction à faire aux chiffres donnés), on trouve

des nombres oscillant entre 3,3 et 3,8, c'est-à-dire ayant pour moyenne 3,5

[on
aurait donc encore ici l'équation

d'une hyperbole
=

3,5j.
Nous

pouvons
donc dire, en résumé Un moineau

périt
nécessairement quand

Un a

plus
dans son sang artériel qu'une quantité d'oxygène capable dejaire équilibre

à la pression
de 3,5 d'oxygène

contenu dans l'air extérieur. Pour les cochons

d'Inde, on voit la moyenne
s'abaisser à 2,5.

» Au-dessus de la pression normale, à i atmosphère (soit u4 centi-

timètres), par exemple,
la proportion d'oxygène

restant devrait être de

3'5x76 2,3; elle est un
peu plus forte, vraisemblablement parce que

la

Il
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pression de l'acide carbonique produit (22,8) a une importance
non négli-

geable comme cause de la mort. Ceci montre encore une fois le grand
inté-

rêt d'une étude approfondie
des

pressions
intermédiaires à 1 et 2 atmo-

sphères.

» Je m'efforce de déterminer quelle est, dans le sang, cette quantité

maximum d'acide carbonique qui
fait équilibre à 28 d'acide dans l'air

extérieur, et cette quantité
minimum d'oxygène qui fait équilibre

à 3,5

d'oxygène contenu dans l'air extérieur. Mais il reste dès maintenant établi

que les modifications dans la
proportion

des gaz
du sang peuvent

tuer un

animal de trois manières: i° par
insuffisance d'oxygène (confinement

dans

l'air à la pression de i atmosphère et au-dessous) 2° par
excès d'acide car-

bonique (pression de 2 atmosphères
et au-dessus);

3° à la fois par
excès

d'acide carbonique
et

par insuffisance d'oxygène (pressions
intermédiaires

entre i et 2 atmosphères).

» On comprend combien de questions importantes
entourent ces résul-

tats
principaux;

elles sont, de ma part l'objet d'un travail assidu, et

j'aurai bientôt à communiquer
à l'Académie le résultat de nouvelles re-

cherches. »

HYGIÈNE PUBLIQUE. Sur /'oïdium aurantiacum du pain.

Note de M. E. Décaisse. (Extrait.)

« Le colonel d'un des régiments de l'armée de Paris me montrait, le 1 1

de ce mois, un morceau de pain parsemé de nombreuses taches orangées,

qu'on
venait de

déposer
sur la table de la salle du rapport,

à l'École mi-

litaire. Je reconnus à l'instant Y oïdium aurantiacum du pain,
dont M. Dumas

entretenait l'Académie dans la dernière séance; je l'avais rencontré dans

les circonstances suivantes, en 1862.

» Au mois de septembre 1862, voyageant de Florence à Rome, je m'ar-

rêtai dans un bourg
nommé Radicofani, bien connu des voyageurs. Dans

l'auberge où je descendis, on me présenta du pain couvert de taches rouges,

que je reconnus pour des mucédinées. Le maître de l'auberge me raconta

que c'était la seconde fois que la chose se présentait chez lui depuis dix ans,

et chaque fois sur du pain
cuit depuis sept à huit jours, et par

les grandes

chaleurs. La première fois, les gens de la maison en avaient mangé pendant

deux ou trois
jours,

sans en être incommodés. Il n'en avait pas
été de même

cette fois, et un des domestiques, qui en avait fait usage,
était malade.

» En ma qualité de médecin, je demandai à voir le malade, et voici ce

que j'observai. Cet homme avait le vertige depuis deux ou trois heures,




